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suivi d'un brillant cortège, entre deux haies de soldats, se rendit
à la catliédrale où il fut re<.;u par le métropolite Innocent,

entoure de plusieurs évêques. Apres la cérémonie religieuse,
le roi s'en retourna au Konak, acclamé par une foule sympathique.

L'après-midi, le roi, la couronne sur la tète, le sceptre
et le globe en mains, recevait, en audience solennelle, les membres

de la Skouptchina, le corps diplomatique, les hauts dignitaires

du royaume, etc.
Notons en passant que le bronze dont était faite la couronne

provenait d'un canon que le grand-père du roi actuel, le vieux
Karageorges, avait enlevé aux Turcs en 1842.

&&&& LA VIE AGRICOLE $$$$
La destruction des limaces

On nous écrit de divers côtés pour se plaindre des
importants ravages causés cette année aux champs et aux
jardins par les limaces qu'on désigne plus généralement
sous le nom de loches. Nous consacrerons cetle causerie
à ce redoutable ennemi de la culture et nous indiquerons
les moyens les plus efficaces et aussi les plus pratiques
pour s'en débarasser.

11 y a trois espèces de limaces : la rouge qui se montre
par les temps très humides, la grise qui est le plus souvent

tachetée ou zébrée de noir qui affectionne l'obscurité
et vit' surtout dans les forêts très épaisses ou dans les

caves, et enfin, une autre variété également grise, mais
plus petite et sans tache, qui est de beaucoup la plus
dangereuse. Elle se multiplie à l'infini, envahit les champs
et les jardins et détruit en quelques jours toutes les

pousses.
La limace n'apparaît qu'après la pluie ; pendant la

sécheresse ou la gelée elle disparaît complèlement et
s'enfonce dans le sol, mais pour reparaître dès que la température

lui est propice. C'est à ce moment qu'il faut la
déiruire.

Avant de faire connaître les meilleurs procédés à

employer, nous indiquerons que le hérisson et le crapaud
sont au point de vue de la chasse aux limaces des auxiliaires
précieux pour le cultivateur. Ils en détruisent une grande
quantité et, à ce point de vue, ils méritent qu'on les protège

au lieu de leur faire comme à présent, une guerre
que rien ne justifie.

Le moyen le plus usité et celui qui donne les plus sûrs
résultats consiste à répandre à la volée ou, au moyen
d'un soufflet s'ar le sol fréquenté par les loches de la

chaux vive pulvérisée qui s'attachera à la sécrétion
visqueuse des bêtes et les mettra bientôt hors d'état de nuire.
La chaux d'épuration du gaz donne aussi d'excellents rèsili

lais. Cette opéralion devra êlre faite le matin par la
rosée à deux reprises successives avec une demi-heure
d'intervale entre chacune. La dose ordinaire est de deux
à trois hectolitres à l'heclare.

Les cendres et plus spécialement celles qui proviennent
des fours à chaux ont également la propriété de déiruire
les limaces et peuvent être répandues sans aucun
inconvénient sur les plantes de toute nature, potagères ou
fourragères, céréales, vignes, etc.. Elles donnent même à la

végétation une force nouvelle.
S'il s'agit de vignobles ou de vignes en espaliers, on

soupoudrera fortement de cendres le tronc, les bourgeons
et les feuilles naissantes.

Certains agriculteurs se sont félicités de l'emploi du

sulfate de fer semé en menus cristaux par un temps
pluvieux et à la tombée de la nuit. La dose employée doit
être de 250 à ciOO kilos à l'hectare.

La suie et le nitrate de soude donnent également les
meilleurs résultats ainsi que le sel marin pulvérisé. L'emploi

de ce dernier serait des plus recommandables et d'un
effet supérieur à la chaux même, s'il n'était uu peu plus
coûteux. Cepeudant, on peut essayer de la combinaison
suivante qui rend le procédé plus économique et d'autre part
empêche les effets caustiques du sel sur certaines plantes :

40 p. 0[(j de sel, 20 p. 0|q de suie et 40 p. OjQ de cendre.
Voici les procédés à employer en grande culture, nous

parlerons à présent de ceux qui peuvent s'applique'- plus
spécialement aux jardins.

Veut-on protéger spécialement ua carré de jeunes
plantes Tendez à l'entour une ganse de qualre
centimètres de largeur que vous avez préalablement trempée
pendant vingt-quatre heures dans une dissolution de sulfate
de cuivre à la dose de 5 kilos par 50 litres d'eau. L'odeur
du sulfate éloignera les limaces, mais il faudra avoir soin
d'imbiber à nouveau la ganse tous les quatre ou cinq
jours ou après une averse.

On peut encore disposer de distance en distance aulour
du carré, le soir, des petits tas de son mouillé qu'on
aplatira, les limaces m sont très friandes et si vous prenez
soin de vous lever au point du jour, vous les trouverez
réunies innombrables sur les tas de son. Vous n'aurez
alors qu'à les ramasser et à les donner aux volailles, ou à

les plonger dans le pétrole.
Un grand horticulteur dont les fraisiers étaient ravagés

par les loches, s'en est débarrassé complèlement en
garnissant entièrement les planches de tan. Ce moyen chasse

également les fourmis, les cloportes et divers aulres
insectes. Mais, si on l'emploi, il ne faut pas négliger de

retirer le tan quand la récolte est faite.
On se trouvera bien également des arrosages à l'eau de

chaux ou à l'eau additionnée de pétrole ou de l'emploi de
la sciure de bois humectée d'une solution de sulfate de
cuivre autour des carrés.

Quand il s'agit de protéger des jeunes arbres, le sulfate
de cuivre est très recommandable. On injecte très soigneusement

des plauchettes de sapin dont on fera ensuite à

l'arbre une ceinture impénétrable.
Nous indiquerons enfin l'usage qu'on peut faire avec

succès de la bière pour la destruction des limaces dans les

jardins. On prend deux plats creux qu'on enfonce au ras
de terre et on y verse de la bière de telle sorte que le fond
soit empli jusqu'à une hauteur de un. centimètre environ.
Cette opération sera faite un peu avant la tombée de la
nuit par un temps couvert. C'est le moment où les limaces

sortent, elles sont attirées de fort loin par l'odeur de la
bière et elles viennent se laisser lombcr dans le récipient
où elles se noient. LONDINIÈRES.

Hees sacrifices humains
Chez tous les peuples anciens, les fidèles ont offert à

leurs divinités certains dons, dans le but de les apaiser ou
de les rendre favorables. C'est encore pour ce mobile que
les sacrifices humains existent sur le continent noir.
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Au Bénin, par exemple, les naturels connaissent un
Dieu bon qu'il est défendu de représenter par aucun
simulacre; par contre, ils ont un Dieu méchant qu'il faut
se rendre propice par des sacrifices de bêtes ou d'hommes.

Au Thibet, où en ce moment l'Angleterre étend sa forte
main, le sacrifice humain a lieu annuellement. Au

Canada, avant la conquête, chez les Bouriates, de pareilles
cérémonies ensanglantent les fêtes religieuses.

Il n'y a pas très longtemps encore que, dans toute la

partie de la Côte occidentale d'Afrique, comprise enlre la
Guinée portugaise et le Bénin, l'horrible coutume des

sacrifices humains sévissait encore. Peu à peu, sous
l'influence de la civilisation, ces épouvantables conséquences
de la superstition tendent à disparaître, mais il n'en faut

pas conclure, hélas qu'elles soient déjà passées à l'état
de souvenir.

L'antiquité est pleine de ces souvenirs sanglants : les
Perses en faisaient de temps à aulre, leur reine Amestris
fit enfouir douze hommes vivants pour se rendre les dieux
favorables ; en Egypte, les Anciens immolaient tous les

trois jours trois hommes, dans le Temple du Soleil ; les

Phéniciens sacrifiaient des enfants tous les ans ; les

Carthaginois tiraient au sort les victimes en bas âges destinées

à satisfaire l'horrible exigence de Moloch.
Les guerres, les disettes, les maladies servaient de

prétexte à ces aflreuses coutumes qui n'ont pas encore
disparu de la surface du monde.

Au Dahomey, les affreux massacres dont le récit fait
encore frissonner d'horreur ne sont plus pratiqués —
ouvertement, du moins — mais, chez toutes les peuplades
fétichistes de la Côte, sur les bords du Rio Nunez ou du
Rio Pongo, au Bénin, au Congo, au Gabon, dans le mystère

des bois sacrés, les sacrifices humains ne sont pas
aussi rares que veulent bien le dire ceux dont la mission
serait de les empêcher.

Les villages sont prévenus à l'aide désignes mystérieux
que seuls peuvent comprendre les initiés, et la nuit,
silencieusement, ces villages se vident et déversent leurs
populations mâles vers le lieu de la terrible fête.

C'est généralement à un Dieu du mal qu'un pareil
sacrifice est offert, car, avec une certaine logique, les nègres
reconnaissent deux déités principales : l'une bonne, l'autre

mauvaise. La bonne, à leur sens, n'a besoin ni de
prières, ni de sacrifices, puisqu'étant bonne, elle ne songe
jamais à susciter d'ennuis ou de chagrins à ses fidèles,
tandis que le génie du mal a, au contraire, besoin d'être
apaisé et prié.

Ces sacrifices ont maintenant lieu la nuit, par crainte
des Européens. Les sorciers couverts d'amulettes s'y
rendent, secrètement, et préparent au centre du bois tous les
détails de l'affreuse tragédie. Là, devant la foule des noirs
initiés, les incantations commencent, coupées par l'infernale

musique des « balafoss » et des « tam-tam », puis la
victime est amenée ; elle a été, comme dans l'antiquité,
engourdie par un breuvage.

Le lendemain, quand on découvre le cadavre, on a beau
chercher, et chercher minutieusement, les auteurs du forfait

: ils ont disparu et tel nègre que vous avez ou comme
employé ou comme domestique a, la nuit, escaladé les
murs du poste ou de la factorerie pour se rendre à
l'affreuse cérémonie, dont le but est d'éloigner une épidémie,

Sir William Harcourt

une maladie qui terrasse un chef, ou de rendre encore le

génie du mal favorable à une entreprise.
Il se passera, hélas encore bien des années avant que

ces coutumes soient abolies, mais on y travaille avec un
zèle et une énergie qui font heureusement prévoir une
réussite certaine.

L'Angleterre a

perdu l'un des

plus chauds
partisans du parli
libéral et l'une des

personnalilés
politiques les plus
renommées en la

personne de sir
William Harcourt.
Il faisait pai lie,
avec Gladstone,
.lohn Morley et
John Bright, des

«leaders» du parti
libéral, et à

plusieurs occasions

il fut chargé
d'un porte-feuille.
A l'époque des

troubles d'Irlande

il faisait partie
du cabinet Gladstone et joua un grand rôle dans le home-
rule bill qui devait amener la division du grand parti
libéral. C'est de cette époque que date cette inimitié
irréconciliable enlre Harcourt et Chamberlain et plus tard
tous les efforts d' Harcourt pour ramener à lui les libéraux
dissidents qui s'étaient enrôlés sous la bannière de
Chamberlain restèrent infructueux. Sir William Harcourt, qui
avait plutôt l'extérieur d'un savant que d'un ministre,
était autrefois professeur à Oxford ; il était excellent
orateur, avait toujours la répliqué prompte, mais quelquefois
très acerbe. Il fut nommé pair du royaume et refusa cette

dignité. Une mort douce mit fin à cetle existence toute
de luttes et de eombals_

La nomination du prince
de Swiatopolk-Mirskiau poste
de ministre du déparlement
de l'Intérieur de Russie a été
accueillie très favorablement

par l'opinion publique.
Swiatopolk-Mirski est né

1857 et a jusqu'ici une
brillante carrière derrière lui. Il
fit pendant quelques années

partie du corps des pages,
puis prit part à la guerre
russo-turque où il s'y dislingua. Il fut alors nommé
lieutenant-colonel d'état-major. En 1895, il fut élu gouverneur

de Pensa, puis de Iekaterinoslow ; en 1900, adjudant

du ministre, gouverneur de la Lithuanie et en 1902

gouverneur des trois gouvernemcnls de celte dernière
province.

Prince Swiatopolk-Mirski
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